
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1899-03-28.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


L'échéance du 31 mars étant une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos souscripteurs des départe-
ments dont l'abonnement expire à cette date de
ne point attendre la fin du mois pour nous
adresser leur renouvellement, afin d'éviter tout
retard dans la réception du journal.

FAITS DIVERS
I.A. TEMPÉKATURB

Bureau centralmétéorologique
Lundi 27 mars. Les courants de sud-ouest domi-

nent dans le nord-ouestde l'Europe. Une dépression
passe sur le nord des Iles-Britanniques(750 mm.) elle
eera suivie d'autres qui se trouvent actuellement au
large. Les fortes pressions se retirent sur la Méditer-
ranée occidentale et l'Algérie.

Le vent est assez fort du, sud à Scilly et à Ouessant,
modéré en Gascogne, faible et variable en Provence.

Des neiges et des pluies sont signalées sur toute la
moitié nord de l'Europe.

En France; on a recueilli5 mm. d'eau à Dunkerque
et 1 à Ouessant.

La température monte en général. Ce matin, le ther-
momètre marquait 15° à Kuopio, + 1° à Paris, 11°
à Valentia, 15° à Alger.

On notait +5° au puy de Dôme, +4° au mont Aigoual,
1° au mont Ventoux. –5° au pic du Midi.
En France, le réchauffementva continuer avec temps

généralementbeau, excepté vers le littoral de la Man-
che et de la Bretagne où quelques ondées sont proba-
bles.

A Paris, hier, l'après-midi, ciel peu nuageux; ce ma-
tin, très beau.:• Moyenne d'hier, 26 mars, +6°4, inférieure de 1°2 à la
Bormale.

Depuis hier, midi, température maxima: +13°6; mi-
nimum de ce matin l'J9.

A la tour Eiffel, max., 8°8; min., 7°5.
Baromètre, à sept heures du matin 767 mm. 3, con-

tinue à baisser lentement.
Situation particulièreaux ports

Manche. Mer peu agitée à Dunkerque, Calais; belle
à Boulogne peu agitée au Havre et à Cherbourg.

Océan. Mer peu agitée à Brest; belle à Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille, Sicié; belle

à Nice.
Corse. Mer peu agitée aux îles Sanguinaires.

COLIS POSTAUX. Un décret décide qu'à partir du
1er avril il pourra être échangé des colis postaux du
poids de 5 à 10 kilogrammesentre la France conti-
nentale, d'une part, la Belgique, le Luxembourget
la Suisse, d'autre part.

~q
Les taxes à payer pour l'affranchissementdes co-lis postaux de 5 à 10 kilogrammes,à destinationde

la Belgique, du Luxembourget de la Suisse, seront
les suivantes

Belgique,1 fr. 40; Luxembourg, 1 fr. 20; Suisse,
1 fr. 50.

Les colis postaux de 5 à 10 kilogrammespourront
être expédiés avec déclarationde valeur ou contre
yemboursementjusqu'à concurrence de 500 francs,
aux mêmes conditions que les colis postaux de 0 à
5 kilogrammes.

q

UNE PANIQUE A LA COMÉDIE-FRANÇAISE. Hier, pen-
dant la représentationde la Cigalechez les fourmis à
la Comédie-Française,le feu a pris dans un petit
•iasâe confetti qul se trouvaient dans le sous-sol
du théâtre. On suppose qu'un fumeur imprudenty
a laissé en.passant tomber par un des soupiraux
placés sous la galerie intérieure une allumette allu-
mée.

La nouvelle s'en est répandue aussitôt parmi les
spectateurs, qui se sont empressésde sortir. Cepen-
dant deuxseaux d'eau ont suffi pour éteindre cet in-
cendie, qui ne présentait aucun danger. Les specta-
teurs ont ensuite repris leurs places.

ARRESTATION DE DEUX ESPIONS. Deux individus,
homme et femme, que depuis quelque temps on
soupçonnait de se livrer êrdes pratiques d'espion-
nage et que, pour cette raison, on surveillaitétroite-
ment, ont été arrêtés avant-hier soir, à la gare Saint-
Lazare, au momentoù ils descendaient d'un train
venantde Cherbourg.

L'hommedit se nommerJoseph Claeys, être d'o-
rigine belge et avoir trente-six ans. Sa compagne,
avec laquelle il serait marié et dont il aurait deux
enfants, est égalementd'origine belge. Tous deux
habitent Bruxelles, qu'ils ont quitté récemment,
prétextantun voyage d'agrément sur les côtes nor-
mandes.

Or, l'attitude singulièredes soi-disant touristes ne
tarda pas à éveiller l'attention des habitants et de la
police. M. et Mme Claeys choisissaient,en effet, de
préférence,pour but d'excursion, les environs des
divers ouvrages de défense installés le long de la
côte, et munis de cartes et de longues-vues fai-
saient de longues stations dans ces endroits.

Le commissaire spécial de Cherbourg, M. Ou-
daille, chargea ses, agents d'observer le couple et
acquit bientôt la conviction qu'il avait affaire à des
espions. Il résolut aussitôt de les arrêter; mais, au
moment où il allait le faire, Claeys et sa femme
prirent le train pour Paris.

On eut heureusement le temps de télégraphier à
la gare Saint-Lazare,et lorsque les époux Claeys
descendirentdu train, des agents les suivirent dis-
crètement jusqu'à la salle où ils allaient réclamer
leurs bagages. Là, un des inspecteurs fit ouvrir
malles et valises; et comme, l'examen se prolon-
geant, Claeys commençaità perdre contenance, on
l'arrêtaet on l'emmena au commissariat.

Une visite minutieuse des bagages fit découvrir
de nombreusescartes, journaux de marine et guides
spéciaux extrêmementprécis, mais aucun de ces do-
cuments n'était annoté, et on ne trouva ni photo-
graphies, ni notes manuscrites qui permissentde
porterune accusation.formelle. Néanmoins, Claeys
fut longuement interrogé sur le but de son voyagee
en France et surles excursionsqu'il avait faites avec
sa femme. On le pressa de questions, si bien qu'a-
près une heure, à bout d'arguments, il avoua être
venu en France pour le compted'un agent étranger.

Mais, ajouta-t-il, je n'ai jamais envoyé, jus-
qu'à présent, à M. X. que des coupuresde- jour-
naux.

L'aveu obtenu, on enferma Claeys et sa femme
dans une salle du commissariat,où un inspecteurfut
chargé de leur surveillance.

Hier matin, tous deux ont repris le train pour
Cherbourg,où ils vont être mis à la disposition du
parquet.

VOL EH WAGOH. M. Gervais, voyageur de com-
merce, revenait de Suisse où il avait fait des re-
couvrements importants pour le compte de son pa-
tron, et était porteur d'une somme de 31,000francs.

Il avait pris place dans un compartiment de 1'*
elasse dé l'express 38, et s'était endormi, un peu
après Dijon, la main posée sur sa valise.

Tout coup il sentit qu'on essayait de lui enlever
cette valise; il ouvrit les yeux et aperçut un individu
coiffé d'une casquette d'employé de chemin de fer.

L'homme, se voyant découvert,déclara qu'il était
contrôleuret réclama à M. Gervais son billet.
Le voyageur refusa de le présenter et tira la son-

nette d'alarme.
Aussitôt le malfaiteur voulut prendre la fuite i

mais M. Gervais le retint d'une main pendant que,
de l'autre il braquait sur lui son revolver.

Le train stoppa, des employés arrivèrent et con-
duisirent le faux contrôleurau fourgon de tête du
train, où il fut gardé à vue par M. Gervaislui-même
jusqu'à Sens où on le remit entre les mains de la
gendarmerie.

Cet individu a déclaré se nommer Lehmann, être
originaire du grand-duché de Bade et avoir été em-
ployé dans les cheminsde fer suisses.

FEUILLETON J3HJ QfetUpS

DU 28 MARS 1899

LA MUSIQUE
Théâtre de l'Opéra-Comique: Beaucoup de bruit pour

rien, opéra en quatre actes et cinq tableaux, d'après
Shakespeare,paroles do M. Edouard Blau, musique
de M. Paul Puget. Concertsdu Conservatoire la
Prise de Troie, de Berlioz.
Vous conterai-je par le menu la fable de

Beaucoup de bruitpour rieni Le faut-il? Ne le
faut -il pas? Sans doute vous connaissez votre
'Shakespearepar cœur Cela va de soi. Mais si
pourtant au fait et au prendre, votre mémoire
se trouvait un peu moins fidèle que vous ne le
pensez C'est invraisemblable. Mais enfin on a
Vu de ces illusions. Je vous apprendrai donc,
comme si vous l'ignoriez, que le roi don Pèdre
d'Aragon, vainqueur d'une révolte suscitée con-
tre lui par son frère bâtard don Juan, arrive en
Sicile, débarque à Messine, où Leonato, gouver-
neur du pays, le reçoit magnifiquement en son
palais. Il est accompagnéde don Juan, a qui sa
générositépardonne, maisqui rêve quelque traî-
trise, et de deux gentilhommes,Claudio et Bene-
riiet. ClaudioaimeHero,lablondefillede Leonato,
et en est aimé leur tendresse est douce,profonde
et confiante, autantqu'est railleuse etquerelleuse
celle qui unit Benedict à Beatrice, la cousine
d'Hero. Or, c'est la vaillance de Claudio quia as-suré la victoireà don Pèdre aussile bâtardpour-
suit-il d'une haine égale son royal frère et lejeune
capitaine. Une vengeances'offre à lui. Un de sesserviteurs,Borachio,auneintrigued'amouravec
unesuivanted'Hero. Il lui commandede faire re-vêtir à celle-cile voile de sa maitresse, de la faire
paraître au balcon, à la clarté douteuse de la lune
et de l'enlacer de ses bras en la nommant Hero.
A l'heure dite, Borachio obéit; don Juan apris ses mesures pour que Claudio et don Pèdre
assistentà la perfide comédie par lui imaginée.
Claudio croit sa bien-aiméecoupable, et le jour
des noces, dans l'église devant le peuple

LES USAGERSDE LA TESTE. Hier, à la Teste, nous
télégraphie notre correspondant de Bordeaux, le
tambour de ville a lu un avis du maire annonçant
que M. Beaumartinrenonce à son exploitationdes
bois incendiésde la forêt usagèreet que les usagers
pouvaient aller, comme par le passé, faire leur pro-
vision de boismort. En dépit des arrêts de la justice
le dernier mot reste donc aux usagers.

NOYADE. On nous télégraphie de Bordeaux que
M. Auguste Laffitte, constructeur-mécanicien,es-
sayait hier, avec quatre ouvriers, sur la Garonne,
un nouveau canot à éperon niu par la vapeur.

A trois heures un quart, devant l'endroit dit des
Douze-Portes, à une dizaine de kilomètres en amont
de Bordeaux, les canotiers rencontrèrent le masca-
ret ou barre qui, chose curieuse,à peine sensible
dans la Gironde et la basse Garonne, est toujours
très fort à cet endroità 112 kilomètres de l'embou-
chure et qui, hier, était d'une violence exception-
nelle. En vain des pécheursqui se trouvaient sur la
rive voyant le danger, leur crièrent-ils de faire
machine arrière. Redoublant au contraire de vi-
tesse, ils se précipitèrentsur le mascaret pour pas-
ser au travers. Mais l'énorme lame enleva le canot
qui piquade l'avant et s'engloutit avec ceux qui
étaient à bord.

Ces malheureux,qui étaient tous excellents na-
geurs, revinrent sur l'eau et, du rivage, on put
assister à leurs efforts pour se sauver; mais ils ont
dû être congestionnés par le repas qu'ils avaient
pris, et tous disparurent successivement.

Les victimes sont Laffitte 36 ans; Ducros,
45 ans; Raymond, 54 ans, retraité du Midi; Chéri
Verges, 60 ans; Emile Grugier,23 ans.

Ce terrible accident a fait quatre veuves et huit
orphelins.

1 Le matin, quelques minutes après leur départ, ces
malheureuxavaient sauvé la vie à une dame qui, se
trouvant à bord d'une gabarre, était tombée acciden-
tellement à la Garonne.

TAMPONNEMENT. On nous écrit d'Amiens que letrain omnibus1173, venant de Compiègne, a tam-
ponné hier dimanche,à midi, à son arrivée en gare,
un fourgon stationnant sur la voie de service, près
du heurtoir qui a été démoli.

Le choc fut violent; les voyageurs, la plupart de-
bout, se disposantà descendre,furent projetés les
uns contre les autres. Les médecins de la Compa-
gnie ont donné des soins à huit d'entre eux qui por-
taient des contusionsà la tête et aux jambes.

Aucun des agents du train ne fut blessé. Les cau-
ses de l'accident seraient dues au mauvaisfonction-
nement des freins.

SUICIDE DRAMATIQUE. Ce matin, les voyageurs du
train express qui part de Tarbes à huit heures pour
Toulouse ont été témoinsd'un suicide terrifiant.

A peine le train avait-il dépassé, après Cournas,
la halte de Lanespède qu'au moment où il allait
s'engager sur le viaduc, un voyageur d'un compar-
timent de 3° classe abattait brusquement la glace de
la portière et se penchant par le vasistas se laissait
tomber sur la voie la tête la première. Les autres
voyageurs tirèrent la sonnette d'alarme, mais en
vain. Le malheureux qui s'était, en tombant, frac-
turé un bras et une jambe, profitant de ce que le
train grimpant une côte rapide allait lentement, setraîna à quatrepattes et eut encore le temps de se1. coua loo rouoa. T–~ oorpofut prio on ~tt€Mf~p<y,
la tête fut séparéedu tronc et la poitrine écrasée.

Ce malheureux se nomme François Ucand, ou-
vrier à Tarbes.

INFORMATIONSDIVERSES

•– Hier après midi a eu lieu à la mairie du quatrième
arrondissement la distribution solennelle des récom-
penses aux enfants protégés par la Société de protec-
tion des enfants du papier peint.

La cérémonie était présidée par M. Paul Delombre,
ministre du commerce, qui a exprimé toute la sympa-
thie que lui inspirent les couvres do protection indu-
strielle des enfantset a promis son concours absolu à
toutes les sociétés qui veulent atteindre ce but. En ré-
ponse à une allocutiondu maire, il a éloquemmentdé-
veloppé cette thèse que, dès qu'il s'agissait de ques-
tions de solidaritéet d'humanité,municipalité et gou-
vernement se trouvaient d'accord.

On a procédé ensuite à la distribution des prix au
nombre do cent soixante-quinze et consistant en divers
objets, médailles et livres.

Le ministre a ensuite remis seize médaillesd'honneur
aux ouvriers ayant plus de trente ans do service dans
la même maison.

La fête s'est terminée par un concert.
Hier a eu lieu, au Trocadéro,la distribution des

récompensesdes « Secouristes français ».
La grande salle des fêtes était comble; près de 5,000

personnesy étaientréunies pour applaudir les lauréats
de cette intéressante société, qui compted'ailleurs plus
de 2,000 adhérents.

M. Paul Delombre, qui avait, auparavant, présidé la
distribution des prix aux enfantsde la Société des pa-
piers peints, a, dans un discours très applaudi, rendu
un éclatant hommageaux Secouristes français, à ces
hommes de bien qui, partout où se produit un accident
ou une souffrance, s'empressent intelligemment d'y
apporter remède. Il a mis en lumière la grande pensée
patriotique et morale qui se dégage de leur oeuvre et a.
invité tous les Français, par égard pour celle qu'on ap-
pelait jadis la grande blessée », à donnerle même
exemple d'abnégation, do dévouement et de solida-
rité.

Ensuite il a informé les assistants que lo président
de la République, heureux lui aussi de reconnaître le
bien fait par les Secouristes, venait de lui annoncer
l'envoi pour la tombola d'un vase de Sèvres.

La cérémonie s'est terminéepar la distributiondes
récompenses et par un concert suivi d'une loterie.

Le banquet do la presse suburbaine a eu lieu hier
chez Brébant, sous la présidence de M. Edouard Loc-
kroy, ministre de la marine.

Le président de la Républiques'était fait représenter
par le commandantMeaux Saint-Marc.

Les ministres de l'instruction publique et du com-
merce s'étaient fait représenter.

Les délégués des syndicats de presse assistaient au
banquet.

Au dessert, des discours ont été prononcéspar MM.
Dhavernas, président du syndicat, Textor de Ravisy,
doyen de la presse coloniale, Maillard, conseiller ctfar-
rondissement, Hennape, maire de Nanterre, fondateur
du syndicat, docteur Brémont et M. Lockroy, qui a
bu au succès de l'entreprise concernant Paris port do
mer.

Le banquet annuel de l'Union départementaledes
officiers et anciens officiers dos sapeurs-pompiersdes
communesde la Seine a eu lieu, hier, à l'hôtel Conti-
nental, sous la présidencede M. Jules Legrand, sous-
secrétaire d'Etat au ministère de l'intérieur.

Au dessert, le capitaineOlivier, président de l'union,
a remercié les représentants du gouvernement,du Con-
seil général et de l'administration.

M. Jules Legrand a pris ensuite la parole et a félicité
le corps des sapeurs-pompiers du département do
1 abnégation et de l'esprit de solidarité qu'il apporte
dans l'accomplissementde sa mission.

Il a remis les palmes d'officier d'acadâmieà M. Joly,
capitaine à Saint-Ouen, et les médaillessuivantes mé-
daille d'or do 1" classe, à M. Charpentier, capitaine à
Aubervilliers; médaille d'argent de 1re classe, à M. Pi-
cot, sous-lieutenant à Rungis; médaille d'argent de
2« classe, à MM. Richter, capitaine à Saint-Denis;
Mougue, sous-lieutenantà Saint-Denis; Hary, lieutenant
à Saint-Ouen.

Le bal de bienfaisance donné samedi soir par l'U-
nion belge dans les salons du Grand Hôtel a été parti-

assemblé, il refuse de l'épouser et l'outrage.
« Tenez, Leonato, reprenez-là, ne don-

nez pas à un ami cette orange pourrie.
Elle n'a que le dehors et les semblants de l'hon-
neur. Vous semblez telle que Diane, aussi
chaste qu'un bouton non épanoui encore,
mais vous avez plus de fureurs dans votre sang
que Vénus. » Et don Pèdre, invoqué par Leo-
nato, achève d'accabler la malheureuse Hero
par son témoignage « Que pourrais-je dire?
Je suis déshonoré, moi qui me suis entremis
pour unir mon plus cher ami à une fille publi-
que. »- Hero tombe inanimée, et chacun la croit
morte; on<fait les apprêts de ses funérailles.
Claudio, inconsolableet de la faute et de la mort
de celle qu'il aimait est sur le point de partir
avec don Pèdre et de s'exiler pour toujours.
Mais Borachio, saisi de repentir en apprenant
que sa feinte a tué Hero, avoue le crime de son
maîtreet le sien, découvre la trame odieuse où
se sont pris les deux amants. Claudio, désespé-
ré, court à la cathédrale où le catafalque d'Hero
est dressé. Il ouvre toutes grandes les portes
et appelle le peuple de Palerme, afin que tous
ceux devant qui il accusa sa fiancée l'enten-
dent aussi proclamer qu'elle était innocente.
Il jure de demeurer jusqu'au tombeau fidèle
à son souvenir et passe à son doigt inerte
l'anneau de mariage. Mais voici soudain, à
l'émerveillement de tous, qu'Hero se ranime,
et se lève, et marche. Elle n'était qu'endor-
mie d'un sommeil léthargique, et la voix de
son ami l'a réveillée. Le deuil se change en joie;
on célèbre les nocesde Claudio et d'Hero; Bea-
trice et Benedict, toujours se querellant et s'ai-
mant, sont mariés en même temps. Les calom-
nies, les trahisons, les colères, les désespoirs,
tout ce tumulte de douleurs et de passions est
comme s'il n'avait pas été: beaucoup de bruit
pour rien.

Je n'ai pas besoin, n'est-ce pas de vous faire
observer en quoi le livret s'écarte dela comédie
shakespearienne vous le savez à merveille.
Vous savez qu'il s'en écarte fort peu et que les
deux seuls endroits où il en diffère sensiblement
sont: la découverte du crime de Borachio
et de don JuSn et la résurrection de la com-
tesse Hero. Je ne vois d'ailleurs aucun dom-

culiêrement; brillant et animé. Toute la légation de Bel-
gique y assistait .ainsi' que les notabilités de la co-
lonie..

Hier a été inaugurée par la Société des Tramways
sud de Seine-et-Marne le tramway à vapeur de Melun
à Barbizon.

A la tête des invités se trouvait M. Pérouse, directeur
des chemins de fer au ministère des travaux publics
ils ont été reçus par les hauts fonctionnairesdu dépar-
tement,par les députés, par les administrateurs de la
Société, par M. Darras, ingénieur-constructeurde la li-
gne, M. Lemoine, chef de l'exploitation et la municipa-
lité de Melun.

Le train s'est mis en marche, acclamé à toutes les
stations.

A Barbizon a eu lieu un banquet, dans lequel on a
célébré la mémoire des grands artistes qui y avaient
trouvé leurs inspirations.

Avant le Salon. Le tirage au sortdu jury de pein-
ture pour le Salon de 1899, à la Société des artistes fran-
çais, a donné les résultats suivants

M. Jules Lefebvre, président; MM. Tattegrain, Har-
pignies, Benjamin-Constant, Roybet, AlbertMaignan,
R. Collin, Baschet, Saintpierre, E. Adam, Julien Dupré,
Dameron, de Richemont, Zuber, Pelez, Demont, Loir
Luigi, Hermann-Léon, Quost, Vibert, de Vuillefroy.

Expositionde mobiliers completspar milliers, aux
grands magasins Dufayel. Seule maison garantissant
les meubles pendant trois années et les livrant dans
toute la France franco d'emballage, quels que soient
le poids ou le volume.

La

TRIBUNAUX
de

J

La succession d'un « ambassadeur » de
Ménélik. On écrit de Lyon

Il y a deux ans, un voyageur, descendu à l'hôtel
du Globe, à Lyon, sous le nom de Dubois, y décédait
subitement. Ce fait divers prenait immédiatement
une assez grande importance ce Dubois se don-
nait en effet comme un ambassadeurde l'empereur
Ménélik, porteur de différents messages de son im-
périal souverain. Il était donc nécessaire de sauve-
garder les secrets d'Etat dont il pouvait être déten-
teur et l'apposition des scellés fut faite sur les pa-
piers et l'argent du défunt, en présence des autorités
de la ville; le préfet du Rhône lui-même était pré-
sent. Les papiersne parurentpas avoir une grande
importance. Quant à l'argent, 7,000 ou 8,000 francs
environ, on les remit à l'avoué Flory, qui fut nom-
mé séquestre de la succession. Puis par la voie di-
plomatique on faisait prévenir Ménélik de ce qui
s'était passé.

Peu à peu la personnalité do cet ambassadeur
mystérieux apparut plus clairement.On apprit que
le défunt Dubois, avant d'être sujet abyssin, avait
été citoyen français, et qu'il était le fils de braves
paysans de la Creuse, qu'il avait quittés assez jeune,
pour aller faire en qualité de maçon son tour de
France.Le défunt Dubois s'appelaittout simplement
Moreils, et, sans qu'on sût comment, il était allé
échouer en Abyssinie, où il avait été entrepreneur.
Il revenait dans son pays natal et, avant do rega-
gner son lieu d'origine, il accomplissait pour le
compte de Ménélik diverses missions sans impor-
jqngn, on qui lui avait donïtila potL<i4o <lo^pv»n.ilcO-lB
titre plus sonore d'ambassadeur.

Cette identité une fois établie, la suite naturelle
apparut sous la forme d'une instance en pétition
d hérédité introduite devantie tribunalcivil de Lyon,
par les héritiers du prétondu Dubois, qui n'étaient
autres que les époux Moreils, ses père et mère,
pauvres vieillards de quatre-vingts ans passés, qui,
au fond de leur village de la Creuse, n'avaient pas
appris, sans surprise, le décès à Lyon d'un fils
qu ils croyaient mort depuis longtemps. Cette in-
stance suivit son cours; l'affaire fut plaidée il y a
environ deux mois, par Mc Chazette; les époux Mo-
reils demandaient que les quelques milliers de
francs déposés chez l'avoué séquestre leur fussent
attribués, en qualité de seuls héritiers légitimes, le
de cujus ne laissant aucunedescendance connue. On
allait statuer sur ses conclusions lorsqu'on s'avisa
qu'il était peut-êtreutile de fairedemanderà Ménélik
s'il n'avait aucun droit à faire valoir sur la succes-
sion et si le défunt n'avait pas laissé en Abyssinie
une femme et des enfants. Il fut sursis à statuer.
Un délai de deux mois était donné à Ménélik pour
constituer avoué, s'il le croyait utile.

Le délai étant expiré, l'affaire est revenue avant-
hier devant le tribunal civil. Ménélik avait eu le
temps de faire connaître, par la voie diplomatique,
ses explications à notre gouvernement.

Elles étaient contenuesdans une lettre de M. Le-
bret, garde des sceaux, que M. le procureur de la
République a lue à l'audience, et dans laquelle il
était dit que S. M. Ménélik se prétondait créancière
de la succession du prétenduDubois, auquelil avait
remis plusieurs sommes pour effectuer on Franco
divers achats et payements. M. le procureur de la
République a demandé au tribunal qu'il lui fût donné
acte de cette intervention.

Mais, comme les prétentions de l'empereurn'é-
taientque de simples allégations et que, d'ailleurs,
il n'intervenait pas d!une façon régulière,non plus
que la famille abyssine du de cujus, le tribunal a
déclaré la pétition d'hérédité des époux Moreils ré-
gulière et bien fondée, et décidé que ce' sèrait
entre leurs mains que M» Flory devrait verserles
fonds.

Quantà l'empereurMénélik, acte a été donné au
procureurde la République de la lecture de la lettre
qui contenait ses prétentions.

NÉCROLOGIE
M. de Chaudordy, ancien ambassadeur, a suc-

combé hier aux suites d'une pneumonie infectieuse
dont il avait ressenti les premières atteintes il y a
huit jours à peine.

M. de Chaudordy était né en 1826 à Agen, dont
son père fut député. Entré en 1851 dans la diploma-
tie comme secrétaire à l'ambassade de France près
le Saint-Siège, il fut successivementsecrétairedam-
bassade à Vienne, à Madrid, à Copenhague et à
Carlsruho il devint en 1862 sous-chef de cabinet do
M. Drouyn de Lhuys, ministre des afiairesétran-
gères, puis sous-directeur,ministre plénipotentiaire
en 1868 et enfin directeur, et c'est à co poste qu'il se
trouvait au momentde la guerre de 1870.

Après le 4 Septembre,Gambetta le choisit comme
représentant des affaires étrangères à la délégation
de Tours, puis au 8 février il fut élu député de Lot-
et-Garonneà l'Assembléenationale, sur la liste con-
servatrice.

Touten conservant son mandat do député, M. de
Chaudordy-fut envoyé en 1873 à l'ambassade de
Berne, puis à celle do Madrid. En 1877, il alla repré-
senter la Franceà la conférence de Constantinople,
qui. précéda la guerre russo-turque.
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Lorsqu'ennovembre1881 Gambettaforma son mi-
nistère, il nomma M. de Chaudordy ambassadeur à
Saint-Pétersbourg, en même temps qu'il nommait
J.-J. Weiss directeur des affaires politiques au quai
d'Orsay, et le général de Miribel chef d' état-major
de l'armée.

Mais la chute du ministère Gambetta,après deux
mois d'exercice, ne permit pas à M. de Chaudordy
d'aller occuper son poste et il rentra dans la vie
privée qu'il no quitta plusdepuis cette époque. Tou-
tefois, dans sa retraite, il publiait de temps en
temps quelques articlesde revues ou quelquesbro-
chures sur des questions extérieures à l'ordre du
jour.

mage à ces différences. Assurément, les scènes
où l'on voit, dans Shakespeare, Borachio et son
acolyte Conrad comparaître devant Dogberry,
le juge imbécile,ont une bouffonneriecopieuse
qui n'est point sans saveur; et il se peut qu'elles
eussentoffert à la musique une assez heureuse
matière. Mais, d'autre part, elleseussent ralenti
et encombré une action déjà fort touffue, et
il n'est pas mauvais qu'on ait ici un peu
déblayé le terrain. Quant au dénouement,
le subterfuge par lequel Shakespeare l'amène

vous n'avez pas oublié que c'est le mariage
de Claudio avec une soi disant niècede Leonato,
qu'on amène masquée à l'autel et qui se trouve
être Hero? ce subterfuge est de pure litté-
rature et n'eût rien fournid'expressif au drame
musical. M. Blau a donc sagement fait de s'en
passer. Il a tiré de l'œuvre de Shakespeare, un
livret clair, rapide, tantôt plaisant et tantôt
émouvant; il a gardé tous les traits essentiels
et conservé le caractère de son modèle; il a
écrit ainsi l'un des meilleurs poèmes d'opéra
que l'on ait vus en ces dernières années. On a
reproché à son poème de n'avoir pas la fantai-
sie shakespearienne, le mouvement fou, la
grande allure fantasque, le mélange de plaisan-
teries énorme et de poésie ailée. J'avoue que
les plaisanteries, énormes en effet, du texte ori-
ginal me paraissent difficiles à mettre en musi-
que quant à la fantaisie étincelante et diverse
du vieuxWill c'est précisément ici l'affairede la
musique de nous en donner l'image et l'illusion.

C'est à quoi M. Puget s'estvisiblement efforcé
de tout son pouvoir et non sans succès. M. Paul
Puget obtint le prix de Rome en 1873 il doit
donc approcherde la cinquantaine.Néanmoins,
comme Beaucoup de bruit pour rien est le pre-
mier ouvrage important qu'il ait pu faire exé-
cuter, il compte parmi ces musiciens qui, par
une étrange fortune, ou infortune, ont le privi-
lège d'être réputés jeunes jusque dans un
âge avancé. L'opéra, par lequel il débute
ainsi, a des qualités intéressantes et précieuses,
que j'ai plaisir à énumérer.Tout d'abord, c'est
une oeuvre écrite avec une bonne foi, une sincé-
rité évidentes, avec le souci à peu près unique
de faire de son mieux pour traduire fidèlement
en musique ha poésie shakespearienne, et non

te général Jouart, commandant la Ai' division
d'infanterie, est mort presque subitementhier ma-tin, à Remiremont.

Né à Gray le 17 janvier 1838, il sortit de Polytech-
nique en 1860, comme sous-lieutenant d'artillerie.

Capitaineen 1868, il prit part à la campagnede
1870-71, fut blesséau cours d'une reconnaissancedu
5e corps à Bitche, mais refusa de se laisser évacuer
sur un hôpital et se fit porter dans les batteries de
la place. Au cours du siège de Bitche, il se fit des-'
cendre dans le magasin à. poudre incendié par les
obus allemands pour diriger le sauvetage. Cité aujournal du siège, il reçut plus tard une médaille
d'or.

Après la campa^e, il fut aide de camp du géné-
ral de Salignac-Fénelonet passa chef d'escadron en
1878. Nommé peu de temps après au 3e bureau de
l'état-major de l'armée, il y servit, sauf de courtes
interruptions, au moment des changements de
grade, jusqu'en1889, comme commandant, lieute-
nant-colonel et colonel.

De 1889 à 1893, il commandale 32e régiment d'ar-
tillerie à Orléanset, en passantgénéral de brigadeà
cette dernière date, fut chargé du commandement
de l'artilleriedu 11» corps d'armée, à Vannes.

Général de division le 25 mai 1897, il fut nommé
commandantde la 41° division d'infanterieà Remire-
mont.

Le général Jouart était commandeurde la Légion
d'honneur.

w LIBRAIRIE
La librairie Hachettepublie en livraisons les deux

ouvrages suivants Léonard de Vinci, la remarqua-
ble étude de M. E. Mûntz, et les Champs de Bataille,
par M. Ch. Malo, tableau vivantdes faits héroïques
de notre armée. (Voir aux annonces.))

Le succès de VAiguille d'or, le nouveau roman de
J.-H. Rosny, paru chez Armand Colin et C°, est
l'événement littéraire du jour.

(Voir aux annonces:)

Faire tenir 34 volumes à 3 fr. 50 dans un élégant et
commode volume do 1,600 pages, à 3 fr. 75; donner
200,000 adresses; la liste des commerçants et des in-dustriels de Paris par professionet par ordre alphabé-
tique la liste générale des adresses mondaines, artis-
tiques, littéraires, scientifiques, à Paris et à la campa-
gne le numéro des 20,000 abonnés au téléphone; la
liste complète des rues de Paris; voilà le miracle de
typographie et do librairie que vient d'accomplir la
maison Hachette en publiant son Annuaire illustré de
Paris, le Paris-Hachette.

L'édition de 1S99 qui vient paraître a été agrandie,
remaniée, complètement revisée. Elle est ornée de
1,150 portraits, de nombreuses statistiques illustrées,
et d'un grand plan de Paris. Tout ce qui intéresse leParisien et l'étranger s'y trouvent. C est un trésor
d'informationspratiques.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Renseignements commerciaux,sur la France et
sur l'étranger, par l'Institut W. Schimmelpfeng,
à Paris, 20, boulevardMontmartre.

Servez-vous du Bi-Borax ORIENTAL
Contre les rhumes et maux de gorge.

THÉATRES
L'impératriceJoséphine

Les articles que mon excellent collaborateuret
ami Gaston Deschamps a publiés sur les livres si
curieuxet si complets de M. Frédéric Masson, Jo-
sépltine de Beauharnais, puis Josépltine impératrice et
reine, suffiraient amplement pour rappeler les prin-
cipaux traits de l'existence mouvementéede la pre-
mière femme de Napoléon I", qu'un auteur drama-
tique va mettre à la scène ces jours-ci. Il m'a parucependantintéressant de demanderà M. Emile Ber-
gerat, l'écrivain de Plus que reine, la pièce que nous
entendrons jeudi, à la Porte-Saint-Martin,comment
il avait envisagé, lui, le caractère. de son héroïne,
sur lequel les historiens et les érudits ont disputé
dans ces dernierstemps.

« Pour moi, nous disait M. Bergerat, je ne me suis
pas préoccupé outre mesure des découvertesni des
suppositionsdes historiens. Je m'en suis tenu à la
Joséphinegénéralementadmise, à la Joséphinepo-pulaire, si je puis ainsi dire, et j'ai tâché d'en faire
une héroïne de drame touchante et émouvante. Il
est permis à l'auteurdramatique et au poète de « rê-
ver» un peu l'histoire.C'est un droit qu'ils ont cer-tainement et que j'ai entendu conserver.Peu m'im-
porte si d'aucuns estiment que Joséphine n'était
qu'une sorte de Messaline, sans cœur et sans cer-
velle. Qui intéresserait-elle sous cet aspect? Je la
donne comme une femme d'abord coquette, puisfort
éprise du grand homme qui la délaisse, et c est à la
chute de sa fortune que je m'efforced'intéresser mon
auditeur. Quant à Napoléon, comme il se meut dans
mon drame dalis un certain nombre d'années, je
suis les changementsque son caractère a subis cer-
tainement sous l'influence des événements dont il
était le principal auteur et acteur. Cependant, sans
me départir de l'admiration due à sa prodigieuse
mémoire, je me le représente volontierset je le pré-
sente aussi comme un magnifique« commediante »qui ordonne impassible, pour le besoin do sa politi-
que, le renvoi de la femme qu'il a le plus aimée et
dont il gardera toujours le souvenir. »
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Le drame do M. Dergerat s'ouvrepar un prologue
qui met en présence ses deux héros ils se rencon-trent au Palais-Royal,lui, désespéré, rêveur, son-geant à partirpourConstantinople,elle, ruinée, sans
ressources et cherchant.un soutien.Les deux ca-ractères sont tout de suiteposés tels que l'auteur les
a conçus.

Le premier acte nous transporte, sans transition,
aux jours qui suivent le retour d'Egypte. Joséphine
de Beauharnais est devenue la citoyenne Bona-
parte, qualité dont elle ne paraît pas s'êtrebeaucoup
souvenue. Il y a dans la maison de la rue Chante-
reine une scène très vive entre les deux époux. Sera-
t-il parlé, au cours de cette scène, des nombreuses
frasques de Joséphine ? Sans doute. Sera-t-ilques-
tion notamment de ce Monsieur Charles dont M.
FrédéricMasson nous a donné un si amusant por-
trait ? Je no sais. Ce qui est sûr, c'est que Napoléon
en avait gros sur le cœur déjà, à ce moment, il
songeait au divorce. Les mémoires de Bourrienne,
qu'un autre historien de Napoléon, M. Arthur Lévy,
a cités dans son livre si documenté et si intéressant
sur Napoléon intime, ne laissent aucun doute à cet
égard.

Un jour, en février 1799, à El Arich, comme le gé-
néral Bonaparte se promenait avec Junot, celui-ci
lui fit des révélations telles que Bonaparte entra
dans une colère extrême, et, s'adressant à Bour-
rienne, lui dit « Les femmes Joséphine Et je
suis à six cents lieues 1. Joséphine 1 m'avoir ainsi
trompé. Elle 1. Malheur à eux J'exterminerai
cette race de freluquets et de blondins 1 Quant à
elle, le divorce Oui, le divorce/ un divorce public,
éclatant! » Bourrienne cherche à le calmer, émet
des doute», lui parle de sa gloire « Ma gloire s'é-
crie Napoléon avec désespoir, eh 1 je ne sais pas ce
que je donnerais pour que ce que Junot m'a dit nefut pas vrai, tant j aime cette femme Si Joséphine
est coupable, il faut que le divorce m'en sépare à
jamais f Je ne veux pas être la risée de tous les
inutiles de Paris 1 Je vais écrire à Joseph; il fera
prononcerle divorce. »
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point, ou fort peu, avec le désir de plaire à tel
ou telle sorte d'auditeurs;une œuvre méditée
à loisir, et non pas improviséesur commande,
où le choix et la recherche des détails révèlent
le travail le plus ingénieux et le plus conscien-
cieux une œuvre d'un art très subtil, pleine de
jolis développements, d'harmonies piquantes,
orchestrées avec une adresse et une sûreté ra-
res et véritablement surprenantes,si l'on songe
que l'auteur n'aaucuneexpériencepersonnelleet
pratique de l'instrumentation, et qu'il ne s'est ja-
mais, ou presque jamais,entendu. Il y a souvent
de l'esprit dans sa musique je n'en veux pour
preuveque le dialogue de Beatrixet de Benedict,
au premieracte, cette conversationqui se pour-
suit avec tant de souplesse etd'aisance parmi l'a-
musantbabillage de l'orchestre bois et pizzi-
cati des cordes. Il y a de la grâce: le petit madri-
gal en duo que chantent à don Pèdre Hero et
Beatrice a un charmant contour mélodique. Il
y a de la tendresse et de l'émotion écoutez plu-
tôt les paroles par lesquelles don Pèdre tente
de consoler Claudio Pleure librement, pauvre
âme. Et la grandeur n'y manque pas non plus,
témpin la lamentationde Claudioet son serment
solennel auprès du corps de sa bien-aimée.
Cette musique est toujours bien en situation
elle suit exactement le drame et l'exprime avec
justesse, sans longueurs excessivesni complai-
sance pour le morceau à effet. Voilà, n'est-il
pas vrai, des qualités qui suffisenta donner un
prix assez haut à la partition de M. Puget1

Elle a ses défauts aussi. Le plus grave, à mon
gré, c'est que l'invention de la mélodie y est
d'une originalité trop indécise. Trop de phrases
éveillent en l'esprit de l'auditeurdes ressouve-
nirs divers ressouvenirs de M. Masscnet, de
Gounod ou d'autres encore. Je sais bien que la
mélodie de M. Puget module beaucoup plus, se
brise et se transforme plus souvent que celledes
maîtres auxquels elle fait songer.Mais la ressem-
blance, pour être ainsi voilée, n'en existe pasmoins.Autre chose. Il y a peut-être un peu trop
de choses dans Beaucoup de bruit pour rien% un
peu'trop de musique, de détails, de contre-su-
jets, de curiosités harmoniques. Il y a de l'en-
combrement. C'est l'excès d'une qualité. M.
Puffet a voulu tout dire. Cela s'explique d'ail-

Les partisansde Joséphine ont plaidé, en sa fa-
veur, les circonstances atténuantes. Elle avait
épousé le général Bonaparte sans l'aimer. Il était
loin. D'aucuns même prétendent que, dans ces pre-mières années, le général Bonaparte était peu fait
pour séduire et retenir une femme. J'ai entendu dire
aces défenseurs fervents « Comment voulez- vous
qu'une femme s'attachât à un homme qui avait la
gale ? Physiquement môme, elle ne pouvait avoir
que de l'aversion pour lui. » On a réponduà cela quele mal, qui avait atteint Bonaparte,à Toulon, avait
été promptement guéri. Mais voici que, dans les
souvenirs tout récemmentpubliésdu général Gour-
gaud, nous lisons ces paroles, qu'il met dans la bou-
che de l'empereur « La gale est une terrible mala-
die je l'ai gagnée au siège de Toulon. Deux canon-niers, qui l'avaient, furent tués devant moi et leur
sang me couvrit. Cela fut mal soigné et je l'avais
encore en Italie et à Vannéed'Egypte. A mon retour,
Corvisart me l'a ôtée, en me mettanttrois vésicatoi-
res à la poitrine, qui ont amené une crise salutaire.
Auparavant, j'étais jaune et maigre depuis, je mesuis toujours bien porté. »Je n'insiste pas plus qu'il ne convientsurcette dis-
cussion médicale, et je reviens à la pièce de M. Ber-
ferat. Après l'explicationde la rue Chantereine, qui
dura trois jours, Napoléon pardonne.Dès lors, usant
de son droit d'auteur dramatique,il nousmontreuneJoséphinecomplètementtransformée.A mesure quela fortune de son mari grandit et que, lui, il se déta-
che d'elle, elle se prendd'unsérieux et sincère amourpour Napoléon. Nous lavoyonstelle, à la Malmaison,
d'abord, (quel joli chapitreM. Masson a écrit sur la
vie à la Malmaison!), puis le jour du sacre, en 1804,
dontnousreverronsles majestueusesmagnificences,
reproduites d'après le fameux tableau' de David.
La thèse de M. Bergerat est d'ailleursd'accord aveccelle de M. Arthur Lévy, qui écrit « Dans l'avenir,
par un juste et fréquent retour des choses d'ici-bas,
ce sera Joséphine qui deviendra amoureuse et ja-
louse sincèrement,au fur et à mesure qu'elle senti-
ra, par degrés, Napoléon se détacher d'elle; à me-
sure aussi, disons-le, qu'elle se sentira vieillir ».

C'est Joséphine maintenant qui a à se plaindre.
Nous dira-t-on quelles furent, alors, les maîtresses
de Napoléon? Nous parlera-t-on de Mme Branchu,
cantatricede l'Opéra, Mlle Georges, de la Comédie-
Française, la Grassini, Mme de Vanday, Mme
Gazan, Mme Duchâtel, les jolies Polonaises?Je l'i-
gnore. Les deux derniers actes de la pièce de M.
Bergerat, le premier se déroulantà Saint-Cloud, le
second à Fontainebleau, nous montrent les pré-
misses du divorce, puis le divorce décidé,à la grande
douleur de Joséphine. Sans doute, l'auteur aura tiré
profit de la scène racontée par M. de Bausset. « J'é-
tais près de la porte du cabinetde l'empereur et je
venais d'entendre les cris violents pousséspar l'im-
pératrice Joséphine lorsque Napoléon ouvrit et
m'appela. J'aperçois l'impératrice étendue sur le
tapis, poussant des cris et des plaintes déchirantes.
« Non, je n'y survivrai point», disait l'infortunée.
Napoléon me dit « Etes-vous assez fort pour en-lever Joséphineet la porter chez elle par l'escalier
intérieurqui communiqueà son appartement ?" Avec
l'aide de Napoléon, je 1 enlevaidans mes bras, et, lui-
même, prenant un flambeau, m'éclaira et m'ouvrit
la porte du salon. J'observai à Napoléon que l'es-
calier était trop étroit pour qu'il me fût possible de
descendresans danger de tomber.Ayant appelé un
garçon, il lui remit le flambeauet Napoléon prit
mi-«iÉiïie lee jambes de Joséphinepour m'aiderà
descendre. L'impératrice me dit alors tout bas
« Vous me serrez trop fort. Je vis alors que je
n'avais rien à craindre pour sa santé, et qu'elle
n'avait pas perdu connaissanceun seul instant. »Dé semblablesévénements, mis à la scène par unauteur habile, ne peuvent manquer de captiver l'at-
tention. Ne sera-t-ilpas aussi d'un haut intérêt de
voir M. Coquelin, au talent si souple et si varié, auxprises avec le personnage complexe que lui a ap-porté l'écrivain, et Mlle Jane Hading dans un rôle
qui avait primitivement séduitMme Réjane et Mme
Sarah Berhhardt ? Adolphe Aderer.

-Ce soit, lundi
Aux Folies-Bergère, soirée do gala.
A la salle Pleyel, concert donné par M. Henry Kar-

tus, pianiste âgé de huitans, au profit de l'Association
des artistes musiciens.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, à dater d'aujour-
d'hui, la Samaritaine commenceraà huit heures et de-
mie précises.

On annonce que Mme Rose Caron, qui vient de
chanter pour la dernière fois le rôle deFidelio.àl'Opéra-
Comique, ne créera pas VIphigënie de Gluck Elle a de-
mandé et obtenu la résiliation, pour raisons de santé,
de l'engagementqui la liait à ce théâtre.

Demain mardi 28 mars, conférence de M. T. de
Wyzewa,à deux heures et demie très précises, à la
salle Charras, 4, rue Charras.

Sujet « La mode du cosmopolitisme».

Au temps des grisettes! la nouvelle série de confé-
rences que NI. Maurice Lefevre vient d'inaugurer, à la
Bodinière, avec le concours de Mlle Mily-Meyer et de
M. Pougaud, a obtenu un succès éclatant de charme et
de rire.

Le temps des grisettes va être la distraction à la mode,
comme 1 ontété les Romances 1890 et les Chansons en cri-
noline. (Deuxième audition demain.)

Le Sang du Calvaire, mystère sacré en cinq tableaux
et en vers, de M. CharlesGrandmougin,sera représenté
dans la salle des fêtes du cercle du Luxembourg, enmatinées,à deux heures et demie, les jeudi saint, lundi
et jeudi do Pâques, et dimanchedo la Quasimodo, le
soir, à huit heures et demie, les mardi saintet mardi de
Pâques.

Programme de la semaine aux Grands Magasins
Dufayel: En semaine, de 2 h. à 5 h.; le dimanche, de
9 h. à 11 h. du matin. Les nouvelles conquêtes do la
science Répétition des expériencesprésentées au cen-tenaire des Arts et Métiers avec les puissants appa-reils Radiguet. Le téléphonehaut-parleur Dussaud. Le
cinématographe Lumière, scènes animées et parlées
avec imitation parfaite des bruits de l'eau, du pas des
hommes et des chevaux, du roulement des attelages,
du crépitementdo la fusillade, du grondement du ca-
non, des musiques militaires, des trompes de chasse,
des chants, etc.,etc., par le Stentor.

SPECTACLES DU MîN.or.g7MARS
Opéra. 8 h., Guillaume Tell. Mardi, reliera.
Français. 8 h. •>/». –Othello.
Opéra-Coin.8 h. »/». Beaucoup de bruit pour rien.
Odéon. 8 h. 1/4. -Les Trois Sultanes. -Le Roman chez

la portière. Le Monde renversé.
Vaudeville. Relâche.
Gymnase. 8 h. 1/2.– Le Serment d'Yvonne.- Un conseil

judiciaire.
Th. Sarah-Bernhardt(pl. Châtelet). 8 h. 1/2. La Sama-

ritaine.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Que Suzanne n'en sache rien.

La Nouvelle Idole.
Porte-St-Martin. Relâche.
Variétés. 8h.»/». -Monsieur X.LeVieux Marcheur.
Nouveautés.8 h. 1/2. La Dame de chez Maxim.
Pal-Royal. 8h.l/4. Caillette.- La Poire.
Renaissance.8 h.1/2,- Le Bouffe et le Tailleur.-L'En-

fant prodigue.
Gaîté. 8 h. 1/2. La Fille de Mme Angot.
Châtelet. 8 h. »/». La Poudre de Perlinpinpin.
Ambigu.- Relâche.
Boufl'es-Par.8 h. 3/4. Véronique.
Fol.-Dram. Relâche.
Comédie-Par. 8 h. 3/4. La Petite Famille. Les Miet-

tes. L'Anglais tel qu'on le parle.
Cluny.8h.l/4. Un et un font trois. Le Monsieur de

chez Maxim. A qui le caleçon??
Déjazet. 8h. 1/2. Le Budget. Nounou.
Nouv.-Théâtre.8h.l/2.– JLe Roi de Rome.
Th. de la République. 8 h. 1/4. Le Chat botté.
Capucines. 91/4. La Revue. Odette Dulac. S0"0 Dalbray.
Les Mathurins. 91/4. Le Sphinx.– Vive l'aimée!
Olympia. 8 1/2. Les Sept péchéscapitaux. Little Tich.
Cigale.Tél.407-60.A9h.,Ohé,Vt5nus!piéce-féerieen2açt«.
Cas. de Paris. 81/2. Montagne d'aimant.Héraud,Gautier.
Fol.-Bergère.8 1/2. Otero.–Loie Fuller.
Parisiana. 8 h. Les Demoiselles do chez Maxim.
Pal. de Glace(Ch.-Elysées). Patinage sur vraie glace.

leurs aisément, si l'on songe qu'il s'agit là d'un
premierouvrage,d'un ouvrage travaillépendant
de longues années, et dans lequel l'auteur a été
naturellement tenté de mettre tout ce qu'il avait
en l'esprit. Autre chose encore. L'orchestre,
presque toujours curieux, est parfois bruyant;
on voudraitmoins de trompettes. Il est vrai que
que par moments on se demande si dans
une autre salle les trompettes de M. Puget
feraient autant de bruit. Il semble que, dans
le nouvel Opéra-Comique, les cuivres aient
une sonorité d'un éclat inhabituel. Les com-
positeurs feront bien d'y prendre garde.
Enfin, la forme de Beaucoup de bruit pour rien
est par moment déconcertante. C'est un opéra,
en ce sens qu'il n'est point bâti sur des thèmes
conducteurs, et développé à la façon d'une sym-
phonie.Je n'y vois, est-il besoin de le dire, au-
cun inconvénient. Mais, d'autre part, les airs
n'y sont point nettement coupés, loin de là. Ils
sontdéguisés,parfois écourtés,parfoisinterrom-
pus. J'entends bien que M. Pugeta choisi cette
forme de propos délibéré. Mais la musique y
prend souvent une apparence trop morcelée,
trop divisée; cela fuit, et l'on ne sait où se pren-
dre on n'a pour points de ralliement ni les
coupes franches de l'ancien opéra, ni les retours
de thèmes du drame wagnérien. C'est une
sorte de compromis entre l'un et l'autre. J'ai-
merais mieux, je crois, l'un ou l'autre. En
somme, et quoi qu'il en soit, M. Puget a fait
avec Beaucoup de bruit pour rien un début dra-
matiquefort digne de remarque.

L'interprétation de son œuvre, sans être ex-
cellente, n'est point mauvaise. M. Fugère tient
avec grand talent le personnage du roi. M. Léon
Beyle, qui porte le rôle très lourd de Claudio, le
fait avec beaucoup de vaillance et d'adresse; il
dit, en particulier, très chaleureusement, le long
récit du dernier acte. M. Clément prête sa jolie
voix à Benedict. Une débutante, Mlle Mastio,
figure Hero, non sans grâce et sans élégance,
mais avec des intonations d'une justesse quel-
quefois douteuse. Mlle Telma,en Beatrice, a des
accents plus âpres qu'on ne souhaiterait.L'or-
chestre, que dirige M. Messager, interprète à
merveille cette partition d'une difficulté peu
commune. Quant aux décors et aux cos-

Nouv.-Cirque. 81/2. La Cascade merveilleuse.Eléphants/
Cirq. d'Hiver. 8 1/2. Tél. 263-26. Pierrot chez les banditsv'
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. Miss Héliot et ses lions.
Rob.-Houdin. 8 1/2. Illusionset attractions nouvelles.
Musée Grévin. Tananarive.Le Dahomey. Cour"du tsar.
T' Eiffel. lOh.du m. à lan». l«rét.brass". Bars à tousles ô t.Grands MagasinsDufayel, de 2 à 5 h. Attractionsvariéesi

SPECTACLES DU MARDI28 MARS
Opéra. Relâche.
Français. 8 h. 1/4. Francillon.
Opéra-Com. 8h. »/». Le Caïd. Phrynê.
Odéon. 8 h. 1/2. Les Truands.

(Les autres spectacles comme lundi)

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Bordeaux,26 mars.Blés. Tendance faible. Blés de pays 20 73 à 21 fa
les 100 lui. en gare de départ.

Farines. Faibles. Marques à cylindre super. 31 fr.r
dito premières marques 29 50 à 30 fr.; à meules pre-mières marques 28 50 les 100 kil.

Sons et. repasses. Cours fermes et en hausse
pour les sons, sans changement pour les repasses.Sons gros 14 25 à 14 50; ordinaires 13 25 à 13 50LPlata 11 75 à 12 fr.; repasses fines 13 50 à 14 fr.; ordi-
naires 12 75 à 13 fr.; Plata 12 fr. à 12 25 les 100 kil.Maïs. Demande meilleure et prix bien tenus. Cin-
quantini dispon. 16 50 à 16 75; Galatz 15 50 à 15 75;Danube 15 50 à 15 75; Plata roux 15 25 à 15 50; dita
blanc 15 50 à 15 75 les 100 kil.

Avoines. Fermes. Poitou 18 fr. à 18 25; Bret*
gne 17 25 à 17 50 les 100 kil.

Seigles. Légèrementen hausse. De pays 16 fr. &
16 25 les 100 kil.

Orges. Même situation. De pays 16 50 à 16 75. le!
100 kil.

(Pour livraisons à Bordeauxet pour quantités d'au
moins 10,000kil.)

Roubaix, 26 mars.Laines. La quinzaine qui vient de s'écouler mar-
quera dans les annales du marché à terme de Roubaix,-
Tourcoing.

Le 10 mars, on cotait le peigné au plus haut cours
4 97 1/2 et hier, 25 mars, on a coté 5 321/2, soit 35 cen-times de hausse.

Les affaires traitées pendantla quinzaine, tantà Rou-
baix qu'à Tourcoing, dépassent 2,400,000 kilos.

Les causes de cette hausse, qui n'est peut-être pas
terminée, sont: 1° de grands achats faits par l'Allema-
gne en peignés lainesUnes 2» des besoinsun peu plus
grands à cause des ordres en lainage pour la saison
prochaine 3° la spéculation. b P

Le nouveau Dentier Prœeisus Duclicsnc bre-
veté est le plus &oiuio Aq tous. 45, rue Lafayette.«
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tumes, ils sont, ainsi qu'il est devenu de
règle à l'Opéra-Comique, splendides et char-
mants. Lacathédralesurtout a enchanté tout le
monde. Grâce à des artifices dans la plantation,
la scène de l'Opéra-Comique ô prodige y
paraît presque aussi vaste que celle de l'Opéra,
Mais tout se paye, et l'on ne peut poser en
moins d'une demi-heure ce prodigieux décor.

La Société des concerts du Conservatoiredon-
nait hier, avec la symphonie en si bémol et les
airs de ballets d'Iphigénie, le premieracte pres-
que entier de la Prise de Troie. L'Opéra va pro-
chainement, on le sait, représenter cette œuvre
que Berlioz ne put voir sur aucune scène, et que
peut-être pour cette raison, et peut-être simple-
ment pour sa beauté, il aimait d'une ten-
dresse singulière. Il était intéressant d'ob-
server quel accueil serait fait à, ce premier
acte par le public, et par un public aussi maître
de lui que celui du Conservatoire l'accueil fut
enthousiaste. C'est d'un heureuxprésage, Il est
vrai que l'interprétation était excellente. M.
Renaud a chanté avec beaucoup d'art et de
charme les phrases calmes et douces de Corë-
be, qu'accompagnedélicieusementun orchestre
où passent le souffle de la brise et le rythmede
la mer. Mlle Bréval a été une Cassandre admi-
rable. Elle a exprimé la douleur de la prophé-
tesse devant l'aveuglement de Priam et des
Troyens, avec l'accent tragique le plus noble et
le plus fort à la fois elle a marqué de la ma-
nière la plus émouvante la terreur grandissante
de Cassandre devant les sinistres visions de
l'avenir, son délire sacré et son désespoir.
Et la nature de sa voix est celle même qui con-
vient au rôle, pour lequel on aurait tort de choi-
sir un contralto.

Le succès de Mlle Bréval a été très grand il
semble la désigner naturellement pour inter-
préter Cassandreà l'Académienationale de mu-
sique. « 0 ma noble Cassandre, mon héroïque
vierge, il faut donc me résigner, je ne t'enten-
drai jamais! » s'écriait Berlioz dans ses Mémoi-
res. Il ne l'entendra pas. Voici Cassandre, et le
public lui fait fête. Mais Berliozest mort depuis
trente ans.

PlEIOlE LALO.


